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Tlt'no Om-llcl (If Sailli .laci|iifs-(lii-lIinitiuiH, ville <K' l'nris, iimvit', à

Qiu'Ih'c, 1(!r>»i, avf( Aline K'ivi'l. aval! i''|i(ius('. cmi s»'coii(K's nm-vH. i\ QuiMicc,

1()7J>, Tlii'rt'sc Mijriiot. veuve de Nicolas IjcIioI. Ijc iiiéiian'e f/cltol résidait

à lu côte <ie Beau)irc dès liilir»

Nicolas iluol dil Saint Laiirciil, de Saint <reniiaiii d'Aiixerre tlo l'uriw,

avait ('iMiiisé, à Quéliec, I(i(i2, Marie l'ayette. ci^aicinenl de l'aris

Xoid Pelletier et sa t'einiue étaient nés en Canaila.

Pierre de Saint l'ierre avait (iidusi'. à lîle d Orléans. 21 aviil KiTît,

Marie (ierliert. im'c dans le pays.

.lean l'elleliei- et sa t'eiiinie étaient natifs du f'aiiada.

Les Mriy:iiies de Jîcinillard et 'IMiiliaiit ne nous sont pas conniKW.

< 'iiii]iiante-(iiiatre colons étaient mariés avant l'année l()7:{. et ninit' seiilo-

ment le furent de KiT;^ à Itls] : Réinillard. ItiHi ; Marien, 1070; (timtron,

l«i73; Saruzin. 1H8()
;

l'osé, l(i7S : (iainaelie. I»i7tl : (Jottereaii. 1»!7S
; Maint-

Pierre, 167!»

Le recrutement pour les terres de la Dnrantaye et Bellechasse Hâtait

donc fait à (Juéhec et dans les environs, et non pas en France. Même
chose pour la Bouteillei-ie. 11 s'en suit ([ue le seigneur ne déboursait

})a8 un sou.

Or, en voyant «lue les premiers colons venaient de vingt-cinq ou

trente dilt'érents points de la France, un esjtrit malin pourrait en tirer la

conclusion qm- c'étaient des aventuriers, l'n autre dirait que M. de la

Durantaye faisait venir des familles à son compte. Rien de tout cola n'est

soutenabUi. fjes habitants t\o la rive droite du Saint-Tjaurent sont tous

sortLs des groupes ( tblis sur la rive gauche, et vous retrouvez encore

leurs familles dans ces lieux, preuve que le dé])lacement d'une nvo à

lautre n'a pas été un fait anormal, mais tout simplement une manière

commode d'easaimmer et de s établir il demeure, selon le terme employé à

cette é]io(|ue Abandonnons cette croyance sans base qui a fait din; aux

écrivains que les seigneurs amenaient avec eux des familles de cultivateurs

pour jieupler leui-s terres. Troj) pamres étaient les seigiuuirs ; ils se

contentaient de concéder des lots qui leur venaient du testament d'Adam.

Jamais ils n'ont pu lutter contre leurs censitaires dans le défrichement du
sol et l'élevage des Itestiaux. ("'est à peine s'il s'en est trouvé quelques

uns capables de construire un moulin banal, A la tin, après trois généra-

tions, les seigneuries appartenaient aux tils des " gros habitants." Les

seigneurs, petits fimctionnaires de l'Etat, ne furent jyas en mesure de tenir

tSte aux co'ons industrieux : ces derniers priivnt leur place, avec le

temps, à la tête dos seigneuries.

J'accorde néanmoins à M. de la Dnrantaye une belle part de l'œuvre

de la colonisation depuis lfi72 à ItiSl. puisque, avec ses deux seigneuries,


